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I'automne languit, vous viendrez une fois encore
que vous y viendrez
au Bois. Pour moi seul. C'est-a-dire
avec votre petit Pekinoia, .dont vous m'avez rnontre les
ancetres clans un livre anglais; avec votre arnie la Caucasienne
aux yeux lents et sornbres, qui a achete a Vienne des renards
argentes et en Pologne de la vaisselle d' or. J e vous perrnets
de convoquer celui-la que nous appelons !' Monnaie du pape"
pmsQUE
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Gint!rale.

qui a des yeux blancs derriere des lunettes d' ecaille e-t don t le
pere a fait fortune en fabricant des pates alimentaires,
avec
du ma'is et du son. Mais de grace, ne telephonez pas a ce
jeune ltalien dont les hanches sont aussi larges que les epaules
et dont Jes jambes en fuseaux et les pieds pointus ont cesse
d'etre a la mode depuis qu'on ne danse plus le shimmy.
J e voudrais bien que vous fussiez un peu melancolique.
Vous n'etes jamais melancolique;
vous ne savez etre que
nerveuse. II serait dou.x, une fois, de vous rencontrer songeuse
sous la batterie de cuivre de l' automne. Mais vous repondez
vingt saluts dont six vous ramenent en Normandie,
dont
neuf ont un reflet de Biarritz, dont cinq ne vous rappellent
rien. Vous criez : "Pe'i-Ho ! ici" quand votre chien a longs
cheveux traverse devant la nouvelle Hispano. Et comme il
n'est pas, cette fois encore, aplati, vous ajoutez "J'ai tres
faim. J'ai commande des hfinieJ et j'ai trouve du caviar!"
Cependant Jes feuilles tombent.

Triomphe facile pour la zibeline et la robe bien faite. J e Je.
savais. Vous etes heureuse physiquement
clans votre orgueil
et clans votre chemise ou se lit votre prenom en lettres brodees. 0ui cette apprentie comedienne n' est pas trop bien vetue
et cette femme de critique n'en est qu'a la saison passee.
Mais n' accentuez pas trop votre air degage; votre fourrure

I\_/,(

L'Amiri.caine dU Ritz.

- Oh! asseyez-vous a ma table ... je vais faire venir le
citron, les bwZJ,la marmelade ... Cette blouse serree
la taille
vient des Champs-Elysees.
Oh ! figurez-vous la tres drole
chose qui est survenue quand je l' ai mise la premiere fois :
je ne trouvais
plus ma taille ... J'airne mieux le sucre de
canne avec des brillantes
facettes...
C' est veritablement
amusant !
La porte a petites cages tourne sur son axe et chaque fois
il en sort un oiseau neuf. 11peut neiger: des souliers effiles, en
satin, terminent le corps plat et blanc, plus souple ii. la danse
qu'a !'amour, ornement des cabines flottantes,
des chambres
numerotees et des salles de bain chirurgicales.
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tombant dans le dos pour faire respirer !es epaules et votre
Sinon vous allez perdre votre elegance et
ventre poitrinant.
votre rang. J ugez la piece legerement, d'adjectifs sans importance, qui se melent soudain a la poussiere des tapis dont
On soune. Rentrez dans Ia salle
scintme.
I'atmosphere
lentement. Ne retrouvez pas votre place tout de suite, qu'o~
dise: "Avec qui done est-ii?"
Gerard

BAUER.

ET

CLOQUELLE
OU

CLO

KY

LE VOYAGE EN CHINE

TAChine est
L longitude

un pays charmant situe pour !'instant par o• de
et 48° So de latitude Nord, dans une petite rue
carcethiver,
Je dis «pourl'instant>,
du quartier del'Opera.
l'aimable pays passera la Manche, puis l' Atlantique, et finira
par regagner son berceau, apres un petit tour en Californie.
268
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Ces voyages de royaumes ou d' empires, voire de continents tout
en tiers, qui semblent avoir echappe a la science classique, sont aujourd'hui
des phenomenes connus et passionnement etudies par tousles geographes,
depuis qu'un philosophe montmartrois,
disciple d'Einstein,
les a mis
en lumiere dans sa theorie de la relativite. 11 est admis maintenant
que s'il existe des pays de temperament sedentaire, comme la Pologne,
qui s' est definitivement installee dans un cafe du boulevard Montparnasse, d'autres au contraire sont atteints d'une perpetuelle bougeotte. Le
plus celebre de ces pays migrateurs est l' Atlantide.
Elle avait elu
Puis,
domicile, du temps de Platon, derriere les colonnes d'Hercule.
brusquement,
elle pliait .bagages, et on la perdait de vue pendant des
siecles. On sait que M. Pierre Benoit, un jour qu'il se promenait dans
le desert avec M 11• Napierkow-ska,
l'y rencontra. On peut voir aujourd'hui I'Atlantide sur les boulevards.
Au lieu que le voyageur aille a la montagne, c'est aujourd'hui la
montagne qui vient au voyageur. Quel progres ! Car vous n'ignorez
point que l' exotisme
la vieille mode - j' en tends celui qui poussait les
gens a se deplacer - etait la source de la plupart de nos tourments.
Accidents,· naufrages,
ruines, deuils, - toute l'histoire des voyages,
depuis Sindbad le Marin jusqu'au tunnel des Batignolles, pourrait se
resumer en ces quatre mots. « Tout le malheur des gens, disait Pascal,
vient d'une seule chose, qui est de ne pas savoir demeurer en repos
dans une chambre. • Ce qui ne l'empecha pas de contribuer lui-meme,
pour une puissante part, au developpement du tourisme, en inventant la
brouette, ce precurseur de nos chemins de fer.
Pour en revenir a la Chine, le premier voyage que j'y £is, i'avais
neuf ou dix ans, ce fut dans une edition illustree d'Ala'Jin ou la
Lampe metveilleUJe.J'y £is la connaissance de Chinois a grosses moustaches
effilees en croissant, tout pareils a des Tures, et d' aimables Chinoises en
robes
paniers. Ma memoire, demeuree sur !'impression de ce premier
sejour, me representait la Chine comme un pays amusant certes, ma1s
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Cripe KUJia.

Pan/cl.ii de Tcbian~Cban.

chimerique en diable et faux comme un jeton. Lorsque l'autre
jour j'appris que la Chine etait de passage
Paris, et que,
chez Rodier, a l' adresse que j'indiquais tout a l'heure, je la
revis en chair et en os - je veux dire en laine et en soie je ne pus retenir un cri d' admiration.
Amants, heureux amants, voulezvous aller a Pekin? pensai-je. Que
ce soit dans les plis d'un de ces manteaux de panecla de 'Ichian-Chan, ou
de Perllaine
aux
incrustations
chinoises, ou bien encore de ces
cloquella.1 de Delhi et de ces crepu
Kioto qui vous feront faire un crochet par l'Inde et par le Japon ...
Ces cloky.1, ces crepu tchina, par
avance je les voyais se draper sur
le buste de nos amies. Et il me
semblait voir s' allonger cocassement derriere elles l' ombre demesuree de mandarins
lunettes OU
de bonzes barbicoles. J e voyais,
d' entre ces etoHes tissees de poesie,
ressusciter l'ame de Li-Tai-Po, ce
Suy,iJam4""
frere lointain de Verlaine. Et moiq,,iAl.e pelilu
,,.tn.u
meme je me sentais devenir TouF ou ; ce qui peut-etre
ne me
changeait guere ...
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BEAUTE simple et vraie, div:inite qui deploies si fort audessus du regard d'un petit chien la partie superieure de
ta personne a·dmirable, jeme prosterne au seuil de tes mysteres,
Oserais-je
lever jusqu' a ton front terrible, environne des
nuages de la poudre (de riz) et de l'encens des hommages,
mon indigne regard ... cela ne ferait pas un pli, je tomberais
foudroye.
C'est pourquoi je prefere de borner mes aspirations
concernant ton intimite, o Formidable ! environ les parages
de ta taille a la verite modi-liable et voyageuse. Tant pis pour
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moi; j' en aurai tan tot plus, tan tot moins, selon que la mode te
ceindra en haut du torse, ou sous Jes hanches.
Quelque chose me di t que, de toutes fac;ons, je n' aurai
pas la plus mauvaise part. Dans la conversation
des grandes
personnes humaines, qui disent entre elles s:les choses que les
chiens ne doivent pas comprendre, j'ai entendu parler d'une
favorite voluptueusement.
couchee aux pieds de sa sultane,
qui l'invitait a monter jusqu' a ses levres : "Mes ambitions ne
vont pas jusque la" repondait modestement
cette favorite.
Belle reponse. D'ailleurs, tout en toi n' est-il pas excellent,
o Sa voureuse? Confine par ma nature inferieure, si j' ose dire,
dans les emplois terre-a-terre,
je t'y servirai avec passion. Tu
appelles ton esclave, le voila qui trotte deja a cote de ces
jambes que j' adore al' egal de la voute nocturne (/e,1Fleur,1cJu
Jlfal, Baudelaire). Dix pas sur le cote gauche, autant sur le
cote droit ; un coup de museau dans ses jambes,
pour
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reconnaitre
son parfum a elle.
Le Dieu des chiens me
pardonne ! Ses jambes sont encore habillees pas pareil que pas
plus tard qu'hier. Que tu l' enveloppes, o Versatile! de fac;ons
differentes, cette partie inferieure de ta personne a laquelle
je suis voue !
Aujourd'hui,
ses jambes s'entortillent en spirale d'un tulle
parfaitement
transparent
par le bas, et qui devient, enroule
sur lui-meme, plus opaque a mesure que I' ceil monte, pour
voiler progressivement
davantage les beautes en question, de
plus en plus secretes de la chevi!le jusqu' a la taille ... Hier,
c' etait un pan talon, Madame, un vrai pan talon long, qu' on
voyait, pour peu qu'on allat y mettre le nez, sous sa jupe.
0 femme, par quelque bout qu'on te prenne, tu seras done
toujours la meme capricieuse.
Et les traines ... qu'il ne faut pas mettre Jes pattes dessus
si vous ne voulez pas vous faire attraper ... Et les panneaux

qui voltigent de droite et de gauche de chaque cote de la jupe,
et que vous croyez bonnement, vous, qu'on a mis la expres
pour que vous fassiez joujou avec ... Et puis, pan! vous
recevez une bonne tape, parce qu'il parait que 9a n' etait pas
fait pour 9a, et que vous avez encore gaffe ...
Si vous croyez que c' est toujours drole, dans la vie, d'etre
un amour de petit chien qu' on aime bien, certes, mais dont on
oublie la presence lorsqu'on rencontre certain Monsieur dont
les pieds a guetres ne se font pas scrupule de marcher, dans
leur distraction,
plus ou moins sur les pattes du malheureux
petit chien ...
Lequel, oublie entre leurs pieds a tous !es deux, ulcere,
vexe, banni, n'a meme pas la consolation d'aller fla"rer un peu,
pendant ce temps-la, parmi les attirantes
boites
vu qu'il est un amour de petit
chien de luxe qu' on a tout justement parfume au Goliivogg le
matin meme.
PEKI-CHIEN.
Pour copie prohahkmtnt conjor~.
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LES
alcools
veston

berg

de Guillaume Apollinaire

dans le Texas,

en vadrouille

pcrmettent

entrc ]es roses,

parmi !es tombes.

d'evoquer

Annie de Gal-

et les chevau-legers

La grande rarete

de Nurem-

des alcools,

des

poisons si I'on veut - pour parler comme tout le monde ...- vendus clans
les cabarets all chaque tenancier est un poete, bien malgre lui, est de servir
aux imaginations qui se cherchent de beaux motifs soit pour espCrer, soif;

pour regretter. Au cabaret on ne vit jamais l'heure marquee par l'horloge.
Et cettc fille entrevuc devant une table, au milieu des details propres a
chaque etablissement,
n'acquiert sa qualite qu'autant que !es annees, en
s'accumulant, ant embelli ses traits et sa voix.
Nous avons taus avec plus ou mains de passion frequente les bars etles cabarets au temps deja lointain OUla litterature, ses fruits ct ses salaires,
nous apparaissaicnt comme un but difficile a gagner.

1'\o

1 '~

I

Une divinite protectrice, en nous melant a la pegre. nous laissait assez
de sens critique pour la dominer. Certains portaient en soi-meme l'eto£re
d'un Villon avec le genie en moins. Il ne resta par la suite; pour garder leur
souvenir, que des menus faits semblables a l'alfaire du college de Navarre
ou le maistre-cs-arts ne retint de ses souvenirs de college que le chemin du
coif re-fort.
Les cabarets, de tout temps, tourmentf!rent Jes adolescents rS:veurs. le
commerce des filles parachevait leurs humanitCs et les aidait a saisir ce
que les pof!tes n'expriment pas toujours d'une maniere bien nette.
Les poetes savent bien que sur le gazon des bois les sources bouillonnent,
mais taus ne possedent point la baguette magique de coudrier qui fera jaillir
la source.
Le cabaret precise l'ceuvre des maitres. C'est en quelque sorte une
vulgarisation de leurs pensCes, vulgarisation dangereuse, parce que, sans
discipline, Jes jeux de }'imagination peuvent conduire aux malheurs de Justine.
L' art litteraire a use et abuse de cette atmosphere equivoque et souvent
artifi.ciellement exotigue des cabarets. Depuis le «bistro» cher aux naturalistes jusqu'aux petits bars d'Amsterdam et d'Anvers chers aux aventuriers
- car les aventuriers sont du Nord - tous Jes modf!les de cabarets, d' auberges et de tavernes furent celebres dans !es livres. Le livre le plus serein,
comme le village le plus paisible, gardent toujours, au hasard d'une page ou
au bout d'une venelle, une petite maison iriquietante oll l'on boit, oU l'on
chante des chansons excessives et dans lesquelles de piles figures de filles
aventurieres indiquent a la clientele la voie rapide de la decheance.
Des figures litteraires parfaitement humaines comme celle de Fran9ois
Villon emprunterent leur plus grand charme
la presence dans l'a!mospherc
qui !es entourait de quelques fillettes frequentant ]es etuves Oil !es ecoliers
et !es soldats qui avaient « fait la guerre • emaillaient le jobelin de quelques
mots anglais, comme de nos jours.
II est a noter que la langue anglaise iniluen9a toujours le jargon des
filles et des ruffians. C'est une langue nCcessaire qui donne aux cabarets oil
!es habitues I' ecorchent, par une elegance de caste, un caractere de6nitif
evoquant mille details d'une coloration merveilleuse.
La puissance de penetration des mreurs anglaises transposees dans la
coloration des cafes est telle que pour bien la concevoir ii faut visiter les
petites vil!es de l'arriere-front
ou l'ancienne auberge, dont tout !'interH
pouvait se rattacher
a des evenements dans le genre de l'assassinat du
courrier de Lyon, cede le pas au petit bar poli comme une locomotive de
luxe avec des parties d'acajou.
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Entre deux ruines deja utilisees par !es proprietaires,
le bar OUfrequentaient les Australiens au grand feutre, les Ecossais aux «badges> magni-fiques, l~s Canadiens et tous !es elegants en culotte de cheval •champagne•
demeure sans animation entre la boutique du boucher ct Jes vitrines decorfes
de lampes
essence et de fourneaux
petrole du « Familistere •. Mais
!'influence du bar nn peu dechu se rctrouve ,fans la maniere dont se vHent
encore maintenant !es jeunes filles : celle du boucher, celles du Familistere
et Isabelle, la jolie gantiere qui vendait des insignes aux soldats et des
sourires aux officiers. Les bars relletent clans leur goOt particulier !es grands
evenements de l'humanite.
Ils affirment par leur presence Ia necessite de
- je ne dis pas artificiels,
classes socialcs. II faut des paradis terrestres
car tousles paradis sont-artificiels - pour tousles goO.ts et surtout «l'hurneur»
Francis Carco qui ne sont
d'une classe. Des soldats errants aux hommes
pas toujours si eloignes Ies uns des autres, une clientf:le avide s'inspire
differemment et des enseignements offerts par Jes bars et des attitudes des
Brummels qui Jes frequentent.
Nous connO.mes ces bars et d'autres comme celui oU buvait Jack London.
et qui s'appelait le « Cabaret de la derniere chan~e •·
Si, le desespoir penetra parfois entre !es petits murs des differents
cabarets oU quelques~uns, parmi nous, cherchaient !'argent d'un dejeuner,
le caprice d'une-6.lle et la direction a suivre, il ne put en rien diminuer I'energie
des « fanandels • que des fortunes di verses separerent et que Jes hasards de
par la suite aux bords de la Marne.
la politique rassemblerent
Et maintenant les bars nous apparaissent sous un aspect qui les rend
incornprehensibles. On ne recommence pas sa vie.
Pierre MAc ORLAN.
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habitait, clans le Latium, une petite propriete avec dependances,
remise pour serrer les outils, deux hectares de terrain enclos de murs,
potager et grand verger plante d'arbres
fruits. Tout le Latium n'etait
d'ailleurs qu'un jardin : partout les feuillages, les cultures maraicberes
couvrant le sol, et la grande effigie - de bois - d'un dieu protegeant la •
recolte; partout la fertilite, la richesse, l'eau arrivant au pied des arbres
par des rigoles. Je ne rigole pas.
De tous les jardins du Latium, le mieux entretenu C!taitcelui de Pomone.
II fallait voir, des l'aube, la petite deesse en courte tunique rose, sabots
de bois pour marcher dans l'herbe humide, et large chapeau de jardinier sur
sa t&te blonde, poussant dans les allees la brouette, deux mille ans avant
}'invention de cet appareil rustique par Pascal.
Et sage! Les cegypans, sylvains et satyres, venaient se casser leur
nez camus a son verger si bien enclos de murs. Ce n' etait pas la grande
figure - de bois - du clieu protecteur
de son jardin qui la troublait
lorsqu'elle 6mondait, binait, sarclait dans son voisinage. Le printemps,
saison des emois physiologiques,
ne la preoccupait que relativement aux
semis recommandes clans les catalogues de botanique.
Son heure n' etait pas venue, voila tout. Un jour que Pomone essayait
une greffe sur un eglantier, cette op6ration la troubla, on ne sait pourquoi,
et elle 1/l.cha la branche, comme de degoOt, en m~me temps qu'une rougeur
cnvahissait son visage, puis un sourire. C' est toujours ainsi que cela debute;
le premier mouvement est de repulsion.
Elle voulut se mettre, pour faire diversion,
une besogne denuee de toute
allusion : planter des choux, par exemple. II n'_y a pas d' occupat-ion plus
poMONE

a

a

a
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innocente. Mais elle jeta bient&t, avec colere, le plantoir. Elle voyait du
mal partout.
"Jene sais ce que j'eprouve", disait-elle, toute depitee. "Bien sftr, c'est
mon cousin Cupidon qui m'aura joue un de ses tours. Ayez done de ]a
famille. " En attendant
elle se sentait palir, rougir; elle avait la tete
etourdie, le cceur vacillant comme lorsqu'on descend de balanc;:oire, envie
de rire, de pleurer, de courir, de rester en place bien langoureusement
pourvu qu'on fut la, aupres d'elle. Yous connnaissez ces sympt&mes.
Seulement, ses rigueurs d'antan avaient eloigne Jes hates de ces regions,
satyres, pans, et Sylvain, dit Ovide, toujours plus jeune que son Age.
Partis quand on avait besoin d'eux ! Pomone ressentit, de cet abandon, une
vexation desolee, une irritation qui aurait fait monter a ses yeux les larmes.
"Tout le monde m'oublie. Est~ce qu'on va me laisser mourir Ia, toule seule?"
Ouf ! On etoulfe aujourd'hui...
Elle ecarte le decollete de la petite
tunique. Elle ouvre la grille du jardin, dont tinte la sonnette, et reste J.'t,
appuyee de l'epaule a un pilier de la porte, une jambe croisee devant l'autre,
dans la pose classique d'un jeune piltre qui joue de la f!Ote.
Pardonnez, lecteur, cette "retape" ingenue. Le premier qui passe, c'est
Vertumne, dieu des jardins. Ah ! la campagne de Rome n' Hait pas peuplee
,86

de pignoufs; ii se promenait, clans la nature encore enchantee, des demi-dieux
en veux-tu en voila, qui habitaient la de preference a !'Olympe, sejour
offi.ciel un peu bien ennuyeux avec son etiquette. Le Latium etait comme
qui dirait la banlieue de !'Olympe, ou Jes dieux allaient passer quelques
jours a la campagne.
• II est grand, bien fait", se dit Pomone. "II n'a pas !'air tres intelligent".
C'Ctait un dieu tout jeune encore, avec sa tete frisee com.me un mouton et
ses joues imberbes. Et Pomone qui, se tortillant sans quitter de l' Cpaule son
pitier, vous lui dCcochait des regards en· dessous, crispait, d'impatience,
sur la pierre du seuil, son orteil nu... Mon Dieu que ces prCparatifs
etaient lents 1 Et toutes ces convenances a garder, cette hypocrisie au lieu
d'expliquer franchement !es choses. Ah I malheureuse condition des jeunes
6lles.
Mais que fait Vertumne? Pour montrer sa force et son adresse, le voil.\
qui entame une serie d' exercices a transformations
tout a fait clans le go0t
de cette epoque fertile en metamorphoses. Sous une couronne rustique, il
porte une corbeille d'epis comme un veritable moissonneur. Puis on le voit
arme de l'aiguillon : on jurerait qu'il vient de deteler ses breufs. Tient-il la
Serpe, ii veut etre pris pour un emondeur; unc echelle sur I' epaule ii pretend

a resscmbier a un ma~on.

Avec l'epee, il joue au soldat; avec la ligne, il se

de guise en pacheur.
• C' est sans doute pour m' eblouir", pensait, pendant ce temps-la, Pomone
au comble de I' exasperation. "Que !es hommes sont bHes 1 Qui Jui demande, a
celui-ci, toutes ces simagrC.es quin'ontpas de rapport avec mon etat d'3.me?"
Mais Vertumne a fini. II reprend sa forme naturelle, s'approche de Pomone
d' un air de dire " vous a vez vu " gratouille a tout hasard, pour entrer en
matiere, du doigt, le menton de la petite deesse.'
Le preniier mouvement est de repulsion.
_, 1\1.onsieur l
Decontenance,
Vertumne hesite, regarde l&chement du dlte de la
tangente. Va-t-il s'en alle'r? Ce serait le comble.
.
.
__. Mon Dieu, dit Pomone, prete a pleurer, vous entrez b1en faire un
tour de jardin.
Aussi bete soit-il, l'homme, lorsqu'une fois il a pris l'initiative, on '
plus qu'a le laisser aller. Quand Ver!umne eut compris, Pomone p
se
permett
de n"atre plus qu'une petite chose pan~elante d_ans Jes l;>ras du
dieu. II Jw
fie voir. Heureusement, la chaste nwt du Labum cacha le
amours derrie
un voile d'.un bleu profond, point tant impe
e
cependant que Jes calmes palmes des jardins ne se revelassen,t--visibles et
noires sur l'azur sombre OU regnait Phrebe, OU Hecate, enfin la lune. Elle
montait, visage d'E::m~ilclair, au-dessus des collines d
a~um, versait aux
jardins sa clartC q · arrivait jusqu' aux sources 'd' ~x rmsselant clans les
mousses. Un de
s
ons glissa par la p
la1ssCe ouverte, dans la
petite ma 1 on
omone, jusqu'a. la couche oU la dl::esse reposait entre les
bras de son compagnon.
_ Tu conviendras qu'il n'y avait pas de lion sens, disait
ce mGment,
parlant rayson a son ami, la petite Pomone, de fafre tou'tes te simagrees
pendant frois heures avant d'entrer.
Marcel A:. RU
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IDEE A SOUMETTRE
AUX DAMES POUR
CE QU'ELLE
LEUR
PROPOSE
DE FAIRE
ENTRER
EN LEURS
AJUSTEMENTS
TELLES
FORMES
RAPPELANT
LES

ARM UR ES
DES CHEVALIERS HO MMES
D'ARMES

PERTUISANIERS

SE METTAIENT
PONS

POUR

ET CORSELETS

QUI

COMBATTRE

DE FER DONT

JU

LES FEM

mes pourraient
aujourd'hui
faire de meme sans pour cela
employer comme eux le fer ou l' acier, car ell es n' ont pas a
repousser
assauts si rudes comme en subit de la part de
l'amoureux amiral de Bonnivet cette Marguerite
des poetes
qui ecrivit si plaisants contes en son Heptamlron. Elle ne
faisait que rire de l' amour de Bonnivet, etant une princesse
fort sage en depit de son esprit fertile en joyeux diets. Une
nuit qu' elle etait couchee en sa chambre, Bonnivet se glissa,
tandis qu' elle dormait, en son lit, dont il ne consentit a quitter
la place, en brave soldat qu'il etait, que griffe par elle qui
etait une maitresse
femme, et tout rnal en point, chasse,
honni, battu, dort elle eut la bonte de ne pas faire un conte
en son Heptarneron, le laissant pour les Damu Galante., du
moins discret et spirituellement medisant Sire de Bourdeilles.
Temps bienheureux
que celui des Croisades,
temps
charmant ou j'etais ne pour vivre, moine ou soldat, soldat
plutot pour ce que la vie des gens de guerre de cette epoque
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representait
de profits en pillages, rapts
de femmes, festins exiges, ranc;:ons levees et
sacs des riches demeures,
sans trop de
risques au milieu de batailles
veritables
rangeant de chaque cote chevaliers et gens
d'armes estocadant et taillant pendant toute
une journee avec le plus grand courage,
ensuite de quoi tant tues que blesses il n'y
avait personne de mort, comme je comprends
qu' on fasse la guerre et non en· amoncelant
les victimes, qui diminue, pour ceux qui se
battent, considerablement
le plaisir.
Les femmes, cadenassees comme on peut
encore voir de quelle maniere au musee
Carnavalet, elles avaient mission de se tenir,
pendant ce temps, en disponibilite en leurs
donions,
chapelles et oratoires,
ou elles
avaient loisir, tandis que les hommes se donnaient inutilement de grands coups d' epee,
de prier Oieu en faveur du parti prefere qui
etait quelquefois
l'assaillant, car les maris
etaient ni plus ni moins qu' aujourd'hui.
L'issue de la journee, indecise seulement
pour les partis en presence, n'etait nullement
douteuse pour les chatelaines, leurs dames
cl'honneur, d'atours et les petits pages, qui
de toutes fac;:ons supportaient
toujours les
consequences de la victoire.
Des coups de torchon de ce joli temps,
executes un soir entre chien et loup par une
troupe d'archers et gens d'armes dont l'un,

l

a

deguise, s' etait introduit
comme troubadour
I'interieur
du chateau pour abaisser a l'heure dite le pont-levis
aux
assaillants,
proviennent
moult (comme on disait alors) beaux
parfaitement
en regle et valables pour
titres de propriete
avoir su garder a travers des temps reellement
difficiles
jusqu' a des moments apaises et plus favorables a la conservation des monuments historiques,
ce qui avait ete acquis
bravement
un soir d'incendie
par ce quidam resolu qui
semblait etre le chef des autres, et portait, comme on dit,
pour le moins un marquisat a la pointe de son epee.
Paix a sa memoire. Pour lui, il fut toujours un seigneur
assez peu sociable, porte, par education
autant que par
temperament
et disposition
naturelle,
aux entreprises
de
sur la per;sonne et sur Jes biens de ses petits
brigandage
camarades
Jes chatelains
d'alentour.
Mais sa descendance
donna a la royaute plusieurs marechaux de camp. L'Histoire,
c' etait I'epoque ou, sous
alors, avait depouille la cuirasse;
la main de fer du Cardinal
de Richelieu, la France
chevaleresque
achevait sa legende ... Voyez, ayant
commence,
a quelque chose pres, dans la
langue de Beroalde de Verville, voila
que je finis dans le style de la preface des Trow Afou,H/uefairu
d'Auguste
Maquet.
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ont pris pour tkhe de demonfrer la superiorite de la
Avec une touchante bonne volonte, ils ant puise tour
a tour leur argumentation clans la cr5.niometrie, clans )'analyse chimiqu~ d_u
sang et des 05 , dans !'examen des circonvolutions cerCbrales: que_ saIS-Je
encore. Et il en est rCsulte des madrigaux de six cents pages m-foho, avec
planches anatomiques. On est galant ou on ne l'est pas.
Me permetlra-t-on
d'apporter
ma modeste contribution
a cette
entreprise en signalant un argument qu' ont neglige W eissbach, Quatrefages
et Topinard (ces savants ont des n~ms coucher tout seuls), je veux pa~ler
de l'ingeniosite infinie de la femme, surtout en matiere de mode: ~xam,~ez
drmte
plutot, je vous prie, la toilette des deux belles d~me~ que VOlCl
et a gauche, et dites-moi, qu'y trouvez-vous de parbcuher? ~ Des brode•
ries. --- Mais encore? - Eh bien ... Le dessin de ces broderies est etrange.
_ Vous brillez. - J'y distingue des manilles de pique, des damiers ~t des
jeux de jacquet, ainsi que de petits serpents entrelaces.
Pour qw sont
ERTAINS

philosophes

C femme sur l'homme.
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ces
serpents ...
Vous ates
dans I'eau. Ces bro•
deries sont copiees sur des
Et le
marocains.
tatouages
piquant de I' affaire, c' est que ces
tatouages, une jeune femme est allee tout
expres a Casablanca !es relever elle-m8me sur le
vif, oui, c'est bien le mot. Vous ne semblez pas surpris?
L'epaule d'un sidi, un crayon, une feuille de papier calque,
cela vous parait simple comme bonjour. N' auriez-vous pas lu
Chevrillon et !es freres Tharaud? Ignoreriez-vous quelles fatigues,
quelles lourdes depenses, quelles insomnies dans des h&tels inconfortables,
suppose une pareille expedition? Sans compter !es puces. Je parlais tout a l'heure
d'ingeniosite l Mais c'est herorsme qu'il fa!lait dire. Tout cela, Madame, pour que
votre manteau soit agremente de motifs inedits. Aussi, que ne ferait-on pas pour une
cause si aimable.
Avouons-le, voila. qui passe, et de loin, les exp1oits de nos savants et de nos capitaines., dont on nous
ral:at Jes oreilles. Si lous !es physiciens, si tous !es medecins, si tous !es philosophcs, depuis qu'il yen a,
et qui deraisonnent, appliquaient a leurs recherches seulcment la rr.illionieme partie du quart de ce genie que la
femme emploie aux artifices de sa. coquetterie, mais il y a beau temps que les derniers problernes de la science
nous auraient livre leur secret, depuis la quadrature du cercle, qui a vrai dire nous laisse assez froids, jusqu'3. la transmutat-ion du plomb en or, qui serait si interessante pour !es pays a change has, !es dentistes et Jes poetes, et meme
jusqu' a la conquate de l'immortalite, pour laquelle je donnerais bien toutes !es autres decouvertes, y compris le
la telegraphie et memes !es robes a tatouages.
phonographe,
Alors vraiment, explorateurs, savants, vous allez vous laisser distancer par de jeunes dessinatrices? Prenez garde,
si vous n'y mettez le hola, elles a·iront t6t fait d'eclipser vos travaux. Demain, 6 Branly, cellc-ci inventera la broderiesans-fil; apres demain, 0 Camille Flarumarion, celle-18. montera en croupe d'une comete vagabonde et s'en ira, pour le
compte d'un bijoutier audacieux, copier sur place l'anneau de Saturne ou le diademe de Betelgeuse; cette autre encore,
a la barbe d'Aldebaran, ira depouiller de sa peau la chevre Amalthee pour s'en faire du singe, OU decrocher la voie
lactee pour s'y tailler une robe du soir. Ce jour la, ii me sera facile de reprendre le theme de nos hons craniometreurs
et de proclamer que la Femme en toute chose est excellente .
TRIVULCE.
.- Mais qui done en a jamais doute?
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